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Argent facile

L ’A L L É E N ’É T A I T P A S A S S E Z S O M B R E A U G O Û T d e  D a n n y , e t
E v a n  le  r e n d a it  d in g u e  à  f a ir e  t o u r n o y e r  le  r e v o lv e r  c o m m e
u n  c o w - b o y  d a n s  u n  s p e c t a c le  d u  d im a n c h e  a p r è s - m id i.

« Ç a  t ’e n n u ie r a it  d e  r a n g e r  ç a ?
– Ç a  m e  c a lm e . »
E v a n  e s q u is s a  s o n  s o u r ir e  d e  b a s t o n n e u r  d e  b a r  q u i la is s a it

p a r a ît r e  s a  d e n t  f ê lé e .
« J e  m ’e n  f o u s  q u e  t u  t e  p r e n n e s  p o u r  R ic k  J a m e s . T u

n ’a u r a is p a s  d û  l’a p p o r t e r . »
D a n n y  r e g a r d a  f ix e m e n t  s o n  p a r t e n a ir e  ju s q u ’à  c e  q u e

c e lu i- c i p o u s s e  u n  s o u p ir  e t  e n f o n c e  le  r e v o lv e r  s o u s  s a  c e in -
t u r e  a u  c r e u x  d e  s e s  r e in s . E v a n  a v a it  t o u jo u r s  v é c u  p o u r  le
g r a n d  f r is s o n , d é jà  à  l’é p o q u e  o ù  ils  p iq u a ie n t  d e s  b o u t e ille s
d e  M ic k e y s  a u  s u p e r m a r c h é  7 - E le v e n . M a is  le  f lin g u e  r e n d a it
D a n n y  n e r v e u x  e t  il c o m m e n ç a it  à  s e  d e m a n d e r  s i K a r e n
n ’a v a it  p a s  r a is o n  q u a n d  e lle  d is a it  q u ’il f e r a it  b ie n  d e  p e n s e r  à
lo n g  t e r m e . D e  r e v o ir  s a  s t r a t é g ie .

I l s e c o u a  la  t ê t e  e t  r e g a r d a  p a r  la  f e n ê t r e . P lu s  t ô t , t a n d is
q u ’ils  m â c h a ie n t  d e s  c h ip s  g r a s s e s  d a n s  u n  b a r  à  t a c o s  d e
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l’autre côté de la rue, ils avaient observé le propriétaire qui
fermait boutique. L’horloge du tableau de bord indiquait
désormais onz e heures tout juste passées, et l’allée était complè-
tement calme. La vie à C hicago était centrée sur les quartiers
périphériques, la z one du centre-ville était morte. Ça faisait
vingt minutes qu’ils avaient coupé les lignes téléphoniques, et
pas un flic ne s’était montré, ce qui signifiait qu’il n’y avait
pas d’alarme cellulaire. Tout s’annonçait bien.

Jusqu’à ce que quelque chose se mette à bouger.
À  quinz e mètres, dans une poche sombre. Un mouvement,

puis plus rien. C omme quelqu’un qui avancerait prudemment.
Q uelqu’un qui se cacherait. Danny se pencha en avant, cou-
vrant de la main le rougeoiement de la radio pour mieux y
voir dans la nuit. Des ombres peignaient des traînées noires
sur les murs de briques crasseux. Un coup de vent souleva un
journal près de la vitre côté passager. Peut-être qu’il avait
juste vu des détritus voler et qu’il s’était fait des idées. La ten-
sion pouvait vous jouer des tours.

Puis il perçut de nouveau un mouvement infime. Q uel-
qu’un qui s’approchait du mur, s’enfonçait dans l’ombre. Son
pouls se mit à cogner dans sa gorge.

Des flics en patrouille ne se planqueraient pas comme ça.
Ils débouleraient tous gyrophares allumés. À  moins qu’ils ne
cherchent à les pincer en flagrant délit. Danny se représenta
Terry, sa moustache de fouine, sa puanteur moite de péteur
chronique. C ’est lui qui leur avait parlé de ce casse. Est-ce qu’il
les avait balancés ?

Un homme voûté aux cheveux gras sortit de l’obscurité en
titubant. Il traînait prudemment les pieds tout en s’appuyant
d’une main contre le mur. Une bouteille de cinquante centi-
litres dépassait de sa poche effilochée. Il s’approcha d’une
poubelle, jeta un coup d’œ il autour de lui et ouvrit sa bra-
guette, puis il pissa, main dans la poche, comme s’il s’était
trouvé dans les toilettes de son country club.

Danny respira de nouveau. Sa nervosité le fit rire. Lors-
qu’il eut fini, le clodo traversa l’allée et s’adossa au mur de
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l’autre côté. Il se laissa glisser, s’assit sur ces talons et ferma
les yeux.

« Il est parti pour camper là », dit Danny.
Evan acquiesça, se frotta le menton de la main, sa barbe de

trois jours produisant un bruit râpeux.
« Et maintenant ?
– Je suppose qu’on peut lui laisser une minute.
– Il a l’air prêt à faire sa nuit. » Evan marqua une pause, puis

regarda en direction de l’homme. « Tu veux que je le descende ?
– Te gêne pas », répondit Danny en haussant les épaules.
Evan tira le pistolet, visa à travers le pare-brise. Il ferma

un œil. « Pan ! » Il fit tournoyer l’arme jusqu’à ses lèvres et
souffla une fumée imaginaire.

Danny éclata de rire puis réfléchit de nouveau au problème
qu’ils avaient sur les bras. L’ivrogne était assis juste en face
de la porte de la boutique du prêteur sur gages. La tête posée
sur les genoux, il avait l’air presque paisible.

« On le fait décamper ?
– Non. Il risquerait de se mettre à gueuler, répondit Danny.

Il pourrait tomber sur un flic, va savoir.
– Alors je vais le cogner, proposa Evan en souriant. Tu sais

que si je le cogne il se relèvera pas.
L’idée n’était pas totalement mauvaise, mais elle manquait

d’élégance. Trop de bruit, et puis le clodo n’avait rien fait pour
mériter de se faire tabasser. De plus, Evan était boxeur Golden
Gloves. Il finirait sans doute par tuer ce pauvre mec. Danny
plissa les yeux, cherchant un moyen de se débarrasser du type
sans compliquer les choses. Puis il sourit.

« Je m’en charge, dit-il en s’apprêtant à ouvrir la portière.
– Il a l’air dangereux. Oublie pas le pétard. »
Evan le lui tendit, un sourire moqueur aux lèvres.
« V a te faire foutre. »
Danny descendit de voiture. Au bruit de la portière, le

clochard se releva tant bien que mal, les mains tendues devant
lui. Les manches de sa veste étaient huit centimètres trop
courtes. Il portait plusieurs sweat-shirts en dessous.
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« J’ai rien. » Ses mots étaient altérés par l’alcool et il puait
l’urine et la panique. « Me faites pas de mal. »

Danny secoua la tête. Combien de virages mal négociés
fallait-il pour atterrir ici ?

« Du calme, mon vieux. »
L’homme le scruta d’un œil soupçonneux, prêt à prendre

ses jambes à son cou.
« Vous avez une cigarette ?
– Je ne fume pas. Mon ami, continua-t-il en désignant la

voiture du pouce, il fume. Mais lui, il te fera du mal. »
L’homme se raidit, ses yeux jaunes jetant des regards furtifs

autour de lui.
« Écoutez, Monsieur...
– Boucle-la. » Danny porta la main à sa poche, en tira son

portefeuille. « Tu vois ça ? Vingt dollars. »
Le clochard se figea, les yeux rivés sur le billet.
« Je... je fais pas ça, je suis pas pédé. »
Danny ne put se retenir de rire. Le type ne se rendait visi-

blement pas compte de son odeur.
« Prends cet argent et va au croisement de Grand Avenue

et de LaSalle Street. Il y a une boutique d’alcool là-bas. Achète
une bouteille, assieds-toi dans le parking. » Danny s’approcha,
poursuivit sur un ton de conspirateur. « Dans environ une
demi-heure, un de mes amis viendra. J’ai besoin de lui dire
quelque chose, mais je ne peux pas le faire au téléphone, tu
saisis ? Mon ami, il portera un imper brun clair. Tu lui dis
– tu m’écoutes ? – tu lui dis que les oiseaux ont quitté leur
cage. Si tu fais ça, il te donnera un autre billet de vingt.

– C’est tout ?
– Le fric le plus facile que tu aies jamais gagné. » Il lui offrit

le billet, tentant de ne pas laisser paraître son amusement. Le
clochard tendit la main, hésita, s’en empara. « C’est bien. Ne
me fais pas faux bond. »

Le type se retourna, prit l’allée vers l’est, dans la mauvaise
direction. Danny faillit le rappeler, puis laissa tomber et se tint
dans l’ombre jusqu’à ce qu’il ait disparu. La portière de la
voiture s’ouvrit.
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« Combien tu lui as filé.
– Dix. »
Evan grogna, secoua la tête.
« Au boulot. »
Il ouvrit le coffre, la lumière de la veilleuse se répandit en

travers de son t-shirt noir, il farfouilla dedans et en tira une
chaîne épaisse. Danny en saisit une extrémité et alla jusqu’à la
porte, la déroulant lentement, le cliquetis résonnant bruyam-
ment dans l’espace confiné de l’allée. Le clochard lui avait
foutu les jetons et il se laissa porter par la décharge d’adréna-
line. Tout était clair, net, ses mouvements étaient précis. Une
lourde grille d’acier décolorée par l’âge bloquait la porte arrière
de la boutique. Danny accrocha la chaîne aux barreaux, pen-
sant à ces films où les voleurs creusaient toujours des tunnels
sous les rues à coup de pains de plastic ou forçaient des coffres
avec des perceuses à pointe de diamant. H uit billets chez H ome
Depot leur avaient suffi pour se payer tout l’équipement dont
ils avaient besoin.

Dévaliser une boutique de prêteur sur gages était généra-
lement une entreprise risquée. Comme elles abritaient pas mal
d’espèces, la sécurité pouvait être une galère. D’après Terry, ce
type ne vendait pas que des vieilles télés et de la quincaillerie
d’occasion. Il trempait aussi dans le trafic d’herbe. Ce qui
signifiait encore plus d’espèces – plus qu’assez pour justifier
qu’ils se donnent du mal.

C’est ça. De l’argent facile. Le même bobard que tu viens
de raconter au clodo.

Pas le temps. Danny vérifia la chaîne puis se retourna et
fit signe que c’était bon. Evan démarra la Mustang qui, tous
phares éteints, ressemblait à un requin noir. Comme les
maillons se tendaient, Danny alla s’abriter derrière une benne
à ordures tachée de rouille. Il pencha la tête pour écouter, une
main levée.

Une longue minute s’écoula avant qu’il ne l’entende. F aible
au début, le cliquetis lointain, devint rapidement un rugisse-
ment de ferraille. Des étincelles jaillirent dans la nuit depuis
les voies du métro aérien, annonçant le passage d’une rame.
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Danny baissa la main et Evan accéléra violemment. Dans un
grincement douloureux mais à peine audible sous le vacarme
du métro le loquet métallique céda. La grille d’acier s’ouvrit
d’un coup, toujours fixée à la chaîne, ses gonds prêts à lâcher
sous la traction de la voiture. L’espace d’une seconde, Danny
crut qu’Evan allait l’arracher du mur, mais il vit la lumière
rouge des freins, puis la lumière blanche de la marche arrière.
Le moteur redevint enfin silencieux.

La chaîne était chaude lorsque Danny la détacha et s’age-
nouilla pour examiner la porte qui se trouvait derrière la
grille. Double verrou Schlage. Il tira la sacoche Crown Royal
de sa poche intérieure. Certains se servaient de lames de scies
à métaux coupées, d’autres préféraient les kits professionnels.
Il avait personnellement toujours estimé que les soies des
balais utilisés pour nettoyer les rues, à la fois résistantes et
flexibles, étaient ce qu’il y avait de mieux pour crocheter une
serrure. Evan n’avait pas eu le temps de ranger la chaîne qu’il
avait déjà forcé les deux verrous.

Le vacarme du métro s’estompait tandis qu’ils pénétraient
dans le bureau exigu de la boutique. D’ordinaire, Danny aimait
bien prendre un moment pour écouter dans le noir, mais Evan
avait déjà sorti sa lampe torche. Lorsqu’elle s’alluma, Danny
aperçut l’éclat du pistolet dans l’autre main d’Evan. Il se la
jouait, cherchait le frisson. Danny songea à dire quelque chose,
puis se ravisa.

«Là.» Sous un calendrier exhibant un mannequin en maillot
de bain qui se prélassait près d’un carburateur, un bureau en
métal cabossé scintillait dans le faisceau de la lampe torche.
Par terre, à proximité, il distingua un matelas avec des draps
froissés. « Terry a dit que le sac serait dans le bureau.

– Pas dans un coffre ?
– Le propriétaire est un dingue d’armes, apparemment.

Il croit que personne n’osera jouer au con avec lui. »
Evan acquiesça, s’approcha du bureau et essaya d’ouvrir les

tiroirs.
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« Fermé à clef. »
Danny sourit, sortit une nouvelle fois la sacoche Crown

Royal.
« Je vais faire le tour du propriétaire, dit Evan qui avait

déjà entrouvert la porte menant à la boutique.
– Quoi ?
– Ça va te prendre une minute. Je vais jeter un coup d’œil

dans la pièce de devant. Histoire de voir s’il y a quelque
chose dans la caisse.

– La lampe torche...
– Relax, Danny-boy. Je reviens tout de suite. »
Sans même attendre de réponse, il se glissa dans la boutique.

Tout en secouant la tête, Danny chercha à tâtons sa propre
lampe torche dans l’obscurité et se mit au boulot. Il inséra un
crochet dans le verrou, compta les déclics. Quatre. Modèle
d’usine. Il introduisit doucement l’entraîneur et commença
avec la goupille la plus éloignée.

Vingt secondes plus tard, le verrou cédait. Il ouvrit le tiroir
supérieur, farfouilla à l’intérieur. Ses gants étaient d’un noir
d’encre à la lueur chaude de la lampe torche. Bouts de papier,
punaises, tout un bric-à-brac de fournitures de bureau. Le
deuxième était rempli de magazines Hustler des années 70. Dans
le troisième tiroir se trouvait un pistolet automatique noir et
brillant, énorme, avec un chargeur extra-long qui dépassait à
l’arrière. Il semblait suffisamment puissant pour perforer un
bloc-moteur et avait quelque chose de froid et mécanique qui
fit frissonner Danny. Près du pistolet était posé un sac de
banque en nylon muni d’un cadenas en cuivre. Le sac faisait
six ou sept centimètres d’épaisseur.

Jackpot. Il se leva et franchit la porte, ses baskets à semelles
souples silencieuses sur le béton. La boutique était une forêt
d’ombres vagues, de guitares électriques suspendues au-dessus
de ce qui ressemblait à des outils électriques ; deux étagères
étaient couvertes de télés indistinctes. Danny ne voyait pas
Evan, mais un rougeoiement derrière le comptoir lui indiqua
l’endroit où il se trouvait. La vitrine contre l’un des murs était
ouverte et il entendait un cognement sourd.
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